
 



SOMMAIRE
Année 1999

Sommaire 1

Mot du Président 2

Hommage à Marie-Emma Esparbié 4

Publications, Mémoires: 5

                              Agriculture et blé à travers les âges 6

                              Au temps du pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle 9

                              L'hygiène et la santé au Moyen-Age 12

                              La terrible Peste noire de 1348 15

La revue de presse: 19

                              Veillée occitane : le blé en Lauragais 20

                              Le métayage 22

                              L'ARBRE sur les chemins de Saint-Jacques 23

La vie de l'association: 25

                                     Assemblée Générale : rapport moral 26

                                    Rapport financier 28

                                    Prévisions d'activités pour 2000 29

                                   Le Conseil d'administration 2000 30

                                   Les adhérents de l'ARBRE 1999 31



 

 
v 2 u

 
 

LE MOT DU PRESIDENT 
 

 
 C’est avec beaucoup de tristesse que se termine cette année 1999 car Marie Emma 
Esparbié nous a quittés. 

Membre fondateur et secrétaire de l’A.R.B.R.E, elle était l’un des piliers les plus 
solides de l’association. Son dynamisme, son goût du travail bien fait, sa volonté de 
vouloir se surpasser, pour faire toujours mieux, sa recherche de la perfection dans le 
moindre détail, sans ménager sa peine ont fait l’admiration de ceux qui ont eu la chance de 
la côtoyer et de travailler avec elle au service de la collectivité et dans l’intérêt du village. 

De Baziège, Marie Emma Esparbié en était la mémoire. Elle nous a laissé une étude 
remarquable sur « Baziège au début du siècle ». Mieux que quiconque, elle a su recueillir 
avec sensibilité et minutie le souvenir de nos aînés et nous faire partager son attachement 
au village. Poète, elle nous a laissé aussi de très nombreux écrits et poèmes remplis de 
charme et de tendresse, qui évoquent la nature et la vie.. la vie de tous les jours, la vie au 
temps passé et déjà elle nous manque. 

 
Le congrès d’historiens organisé dans le cadre des Médiévales 99, initialement prévu le 

samedi 6 novembre, hélas jour des obsèques de Marie Emma, a été reporté au samedi 22 
janvier 2000. La veillée occitane des Médiévales du vendredi 5 novembre « au fil du 
temps », à laquelle plusieurs associations devaient participer est reportée à une date 
ultérieure. 

 
En 1999, l’ A.R.B.R.E  a tenu son rôle d’association culturelle. La veillée occitane que 

Marie Emma Esparbié animait traditionnellement avec la participation du groupe Canto 
Laousetto, avec pour thème cette année le blé a réuni un public très nombreux. Compte 
tenu de l’engouement pour ces veillées, nous ferons de notre mieux pour les faire perdurer 
en hommage à notre secrétaire qui les avait instaurées. 

 
L’un des moments forts de l’année 99 a été la conférence-débat de Robert Gendre, 

maire de Baziège et Président d’honneur de l’A.R.B.R.E. sur le Métayage en Lauragais, 
thème très nouveau abordé dans le cadre de l’A.R.B.R.E. Ce type de thème est 
particulièrement intéressant pour diversifier les sujets traités par notre association. 

  
L’association a participé aux événements culturels de la région en organisant une 

conférence-débat sur les médecines au Moyen Age, dans le cadre des rencontres en 
Sicoval, sur le thème des pèlerinages à Saint Jacques de Compostelle, avec le Docteur 
Dutech et Annie Nivet-Sanger à Montgiscard. L’A.R.B.R.E. a aussi donné une conférence 
sur « les métaux à travers les âges » (Lucien.Ariès) à l’occasion de la fête de la Science le 
23 octobre à Baziège et le 24 octobre à Toulouse (La Grave). 

 
 La sortie culturelle organisée traditionnellement avec Jean Odol pour la journée du 
patrimoine nous a conduits sur les chemins de Compostelle, à Saint Sernin (Toulouse) et à 
Moissac. Cette journée a été très enrichissante. Les participants ont souhaité que d’autres 
sorties soient organisées dans l’année. 
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 Nous avons aussi un peu oublié que l’association A.R.B.R.E a fait 10 ans au mois 
de juin 1999. Nous pouvons nous féliciter de l’action qui a été menée pour promouvoir 
notre patrimoine culturel. 
 
 L’A.R.B.R.E. est dans le vent, il possède son site internet 
http:/www.multimania.com/arbrebaz. Félicitations et merci à Pierre Fabre qui a par ailleurs 
réalisé un CD-Rom « Découvrir Baziège ». 
 
 Merci à toutes celles et tous ceux qui participent activement pour organiser 
conférences, débats, sorties culturelles et soirées. Merci aussi à vous adhérents fidèles de 
l’A.R.B.R.E. ou public d’un soir, votre soutien est plus que jamais nécessaire pour que 
l’oeuvre commencée il y a dix ans avec Marie Emma continue.  
  

 
 
 
 
            
     Lucien ARIES 
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Hommage à Marie-Emma. 
 
Jeudi matin, 3 novembre, Mme Marie Emma Esparbié nous a quittés.  
 
Figure de proue du milieu associatif baziégeois, elle fut pour l’A.R.B.R.E. un des membres 

fondateurs en 1989. Elle en devint la secrétaire et une des animatrices. 
 
Toujours présente et active, ses conseils précieux, sa pondération, sa gentillesse, son goût 

sûr,  ont toujours été appréciés et suivis. 
Elle a organisé et orchestré les soirées occitanes où les générations pouvaient venir se 

ressourcer.  
Qui a oublié les rétrospectives sur le 

maïs, la vigne, le blé ? 
 Qui a oublié avec quelle minutie tout 

était assemblé, mis au point et se déroulait avec 
une apparente facilité ? 

 Qui a oublié la décoration de la salle, la 
mise en scène de ces soirées ? 

 Qui a oublié les petits opuscules où elle 
consignait le résultat de ses trouvailles et 
qu’elle publiait à l’issue de chaque soirée ? 

 Qui a oublié avec quelle modestie elle 
assurait cette colossale charge de travail ?                         

 
Mme Esparbié avait aussi d’autres 

activités au sein de l’ARBRE.  Voici quelques 
années, elle a publié une série de recueils 
«Baziège et son passé » dans lesquels elle nous 
fait part de ses souvenirs sur la vie à Baziège au 
début du XX° siècle. Agrémenté de photos, de 
coupures de presse, de remarques, de réflexions, de recherches personnelles, cet ouvrage est un des 
piliers de la mémoire de Baziège. Au fil des pages, on peut aussi y découvrir quelques-unes de ses 
poésies, car sa sensibilité trouvait dans ce mode d’expression de quoi s’épanouir. Ces vers, fleurant 
bon le terroir, sont un hommage au patrimoine local, à la nature et aux traditions.   

 
Mme Esparbié s’investissait aussi beaucoup dans l’organisation des Médiévales. Cette année 

encore et jusqu’à ses derniers moments, elle a œuvré pour que cette manifestation soit une réussite. 
Sa participation était double :  

- En tant que présidente de la chorale Canto Laouseto, elle animait en partie, 
avec ses amis et fidèles, la «veillée au village » prévue pour le vendredi soir. 

- En tant que membre de l’ARBRE, elle avait participé à toutes les réunions et 
imaginé et réalisé une tenue pour les compagnons de «l’ordre de la fève ». 

 
C’est pourquoi dès que sa disparition a été connue, pour lui rendre hommage et participer à 

la peine de son mari et de ses enfants, le Conseil Municipal et les membres de l’ARBRE ont décidé 
de reporter les Médiévales.  

 
Marie-Emma, tu nous manques déjà ! Sois assurée que nous ne t’oublierons pas et que dans 

la mesure de nos moyens, nous essaierons de poursuivre l’œuvre que tu avais si bien commencée et 
que ses germes : valorisation du patrimoine et des traditions donneront une moisson de fruits. (F.P.) 
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AGRICULTURE ET BLE A TRAVERS LES AGES 
L. ARIES 

 
 Contrairement au maïs nouvellement venu en Europe après la découverte des 
Amériques par Christophe Colomb il y a 500 ans, la culture du blé avec celle la vigne remonte 
au tout début de l’agriculture. Il s’agit d’ailleurs de deux cultures emblématiques, leur 
importance dans la vie de l’homme a été tellement considérable qu’elles sont citées dans les 
textes les plus anciens et notamment dans les textes bibliques.. 
 
 D’ailleurs, c’est depuis la nuit des temps que l’homme consomme du pain 
 On a retrouvé un pain vieux de 6000, il est exposé dans une vitrine du Swiss 
Landemensuem de Zurich, il aurait donc était cuit par un boulanger de l’âge de la Pierre. Il 
serait tombé dans un lac accidentellement  où il se serait enlisé dans la boue qui l’aurait 
...conservé. 
 Une belle miche de pain déposée, il y a 3400 ans, dans la tombe de la princesse 
Meryet-Amon est exposée au Metropolitain Museum of Art de New York. 
 Ce sont les égyptiens qui auraient découvert la levure et qui ont fait de la panification 
une industrie prospère. Les Grecs ensuite ouvrirent même des écoles de boulangers dans deux 
îles de la mer Egée. 
 Au cours du Moyen Age, la boulangerie se sépara de la meunerie. Les boulangers 
demeurèrent à l’intérieur des murs de la ville médiévale surpeuplée, près de leurs clients, 
tandis que les meuniers s’éloignèrent de la ville à la recherche des courants qui pouvaient 
mouvoir leurs meules. 
  Les boulangers étaient toujours considérés avec grand respect tellement que dans une 
ancienne loi germanique, l’amende pour le meurtre d’un boulanger était trois plus élevée que 
pour celle d’un autre citoyen. 
   
  
 Comment l’homme est-il devenu cultivateur et comment a t-il été amené à cultiver le 
blé? 
 C’est son esprit créatif et inventif qui l’a fait passer petit à petit du stade de prédateur 
de son environnement en pratiquant la chasse et la cueillette, au stade d’éleveur puis de 
cultivateur bien modeste dans les premiers temps, puis à très grande échelle avec l’arrivée de 
l’outillage de plus en plus perfectionné. 
 En fait ce sont les matériaux utilisés puis fabriqués par l’homme qui ont rythmé 
l’évolution de l’humanité, si bien que pour désigner dans l’échelle du temps cette évolution 
les historiens ont utilisé les matériaux : après l’âge de la pierre taillée et celui de la pierre 
polie vint l’âge des métaux, avec le cuivre, le bronze et récemment le fer que certains 
qualifient d’âge guerrier tellement que le fer et l’acier évoquent le bruit des armes des 
combats et des guerres. 
 
  Dans le Midi de la France, le fer arrivera avec la colonisation grecque et 
phénicienne, 5 ou 6 siècles avant notre ère. 
  Avec le fer, des régions pauvres en métallurgie du bronze, avec leur économie 
pastorale vont connaître en un réel épanouissement. On fabrique des épées courtes et surtout 
des fers de lance, arme traditionnelle des cavaliers de montagne, gardiens de troupeaux et 
chasseurs. 
 La sidérurgie s’implante dans le sud du Massif Central et notamment dans la 
Montagne Noire, où une vingtaine de sites métallurgiques de l’époque gallo-romaine ont été 
recensés. 
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 Ces sites ne se sont pas maintenus au delà du 3 ème ou 4 ème siècle de notre ère. Il y a 
une dizaine d’années (entre 1989 et 1991) au domaine des Forges. Aux Martys, dans l’Aude, 
des fouilles archéologiques ont mis à jours les restes de bas-fourneaux du 1 er siècle avant 
notre ère (2000 ans); leur hauteur était de 2,20 mètres et la cuve rectangulaire aux bords 
arrondis mesurait 0,9 m sur 0,6 m; soit un volume de cuve de 900 litres. 
 Le site des Martys est exceptionnel par la dimensions de ses ferriers, c’est à dire des 
résidus de fabrication du fer, preuve de l’importance des installations. 
  
 La sidérurgie s’implante au Canigou, dans les Corbières, sur les rives de l’Arize, du 
Vicdessos....La technique de la “forge à la catalane” se développe dans les Pyrénées orientales 
et ariégeoises grâce à la présence d’un minerai de qualité et abondant. Il s’agissait de forges 
volantes qui permettaient d’exploiter sur place un filon de minerai en utilisant le bois de la 
forêt la plus proche. Quand l’extraction devenait trop difficile ou qu’il fallait chercher le bois 
trop loin, on  abandonnait le site en emportant soufflets et marteaux pour s’installer sur un 
autre site. A l’origine c’est la force physique de l’homme qui était seule utilisée pour 
manœuvrer les marteaux et les soufflets. Cette technique est restée inchangée pendant plus 
d’un millénaire. Ce n’est qu’au 12 ème siècle que l’énergie hydraulique sera utilisée pour 
actionner les martinets et les forges catalanes devinrent fixes. 
 L’importance de ces forges était si considérable que pour organiser la transformation 
du minerai en métal, le comte de Foix, Robert Bernard III, accorde une charte à la vallée du 
Vicdessos en 1293, en raison des services inestimables qu’elle lui aurait rendus. Le texte 
précise que cette charte ne fait que renforcer celle accordée par le comte Roger Bernard, 
laquelle ne faisait que renforcer des droits oraux, bien antérieurs.  
 Ces forges furent exploitées jusqu’au début de ce siècle, il y avait encore une 
cinquantaine de forgerons au 19 ème siècle. Elles laissèrent la place à Pamiers à une 
importante usine métallurgique moderne avec ses premiers Hauts Fourneaux, ses laminoirs et 
ses marteaux pilons perpétuant ainsi la tradition sidérurgique antique du lieu (société 
FORTECH). 
 Contrairement aux forges catalanes, il s’agissait de forges permanentes vers lesquelles 
étaient acheminées le minerai provenant probablement de très loin puisqu’il n’existe aucun 
gisement proche. Le bois devait provenir de la forêt de hêtres toute proche. 
   
 Au dernier siècle avant notre ère apparaît la faux, manipulée à deux mains; avec sa 
grande lame son rendement est bien plus élevé que celui de la faucille. Mais sa fabrication 
exigeant une bonne maîtrise du travail du fer, la faux restera chère et peu répandue jusque 
vers l’an mil. 
 L’araire sera perfectionnée et comprendra plusieurs pièces; ainsi l’araire manche-sep 
comprend 2 pièces, la perche d’attelage étant séparée du reste de l’outil. L’araire chambige 
comprend 3 pièces et l’araire “dentale” en possède 4 ou5.  
 A l’époque romaine, les trois tyles étaient déjà connus. Ils se sont maintenus en l’état 
jusqu’au 19 ème. Ce n’est qu’au début de notre ère que le timon de l’araire a pris appui sur un 
avant train.  L’araire Manche-sep a été introduit en Amérique du sud par les conquérants; elle 
est encore utilisée dans certains pays pour certains travaux spécialisés comme le buttage des 
pommes de terre, elle serait encore utilisée au sud de la Loire. 
 Les agriculteurs fabriquaient souvent eux mêmes leurs araires, les trouvant ainsi 
beaucoup plus à leur main, ce qui leur prenait tout au plus 4 à 5 heures de travail... Le 
forgeron du village confectionnait les lames de fer à la demande. 
 
 
 L’épanouissement de l’industrie du fer permit aussi la fabrication de charrues. 
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 C’est vrai que l’araire, utilisée depuis l’antiquité pour ameublir le sol et recouvrir les 
semences effectue un travail peu profond et rejette sur les deux côtés de la raie le terre 
déplacée et émiettée par le soc. Avec l’araire, on obtient un labour à plat.  
 La charrue apparaît au début de notre ère. Contrairement à l’antique araire, elle permet 
d’effectuer un véritable labour beaucoup plus rapidement qu’avec les bras à la bêche et la 
houe. La charrue, plus puissante avec son avant-train à une ou deux roues et ses deux 
mancherons, permet un labour plus en profondeur, mais exige aussi des animaux plus 
vigoureux pour la tracter. Le modèle le plus répandu et le plus apprécié était la charrue 
Brabant, stable robuste facile à diriger et procurant un travail régulier. Des Brabants de tous 
les modéles ont été employés dans toute la France, depuis les plus légers à un cheval, deux 
vaches ou deux bœufs, jusqu’au plus puissants à quatre ou cinq chevaux ou six à huit bœufs. 
 Si les chevaux, ânes et mulets sont attelés au moyen classique du collier qui permet à 
l’animal de tirer avec les épaules, les bœufs sont attelés par paire au moyen du joug , qui réuni 
les animaux pour unir leurs efforts; les jougs à un seul bovin sont rares. Le joug est placé sur 
la nuque de l’animal immédiatement derrière les cornes; il est assujetti par deux courroies qui 
enserrent les cornes de l’animal. 
 
  Hélas la charrue laisse le sol embarrassé de grosses mottes; au 9 ème siècle grâce au 
fer qui devient abondant l’homme fabrique des herses dont l’ usage se répand rapidement 
avec celui de la charrue. 
 L’industrie du fer et de l’acier avait alors fourni à l’homme les outils nécessaires: la 
grande révolution agricole de Moyen Age pouvait commencer. 
 
 Cette révolution s’est traduite par le doublement des rendements céréaliers, les 
rendements sont passés de 3 à 6 quintaux de céréales à l’hectare (plus de 50 quintaux à 
l’heure actuelle). Comme 10 quintaux sont nécessaires  pour nourrir une famille de 5 
personnes, 2 à 3 hectares sont suffisants, la famille pouvant travailler 6 hectares, des surplus 
et des bénéfices apparaissent. Ces bénéfices vont conditionner et permettre le développement 
de l’artisanat, de l’industrie ,du commerce mais aussi des activités intellectuelles et 
artistiques.   
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Au temps du pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle. 
 

Mme Nivet Sanger Annie 
 

Le voyage à Saint Jacques de Compostelle apparaît en 830 et se pratique toujours. 
Toutefois, son apogée se situe du XI° au XIII° siècles.  A une époque où la pénitence a une 
place essentielle dans l'idéologie chrétienne occidentale, alors qu'en Europe se dessine un 
important essor économique et démographique. L'appel du pape Urbain II va avoir des 
répercussions inattendues. Des foules vont se mettre en mouvement pour lutter contre 
l'infidèle qui, d'un coté, est aux portes des Pyrénées et de l'autre, interdit le pèlerinage à 
Jérusalem. 
 A ce moment là, 3 mondes s'organisent autour de la Méditerranée : 
 

- Dans l'orient chrétien : Les Empereurs de Constantinople, seuls représentants de 
Dieu sur terre, ne reconnaissent pas l'autorité du Pape et perpétuent l'Empire romain. Dès 
1071, ils doivent faire face aux Turcs Seldjoukides qui envahissent l'Asie Mineure. Ils 
coopèrent avec les Occidentaux dans leurs projets de croisade, les favorisent et y participent. 
Ils accordent divers privilèges commerciaux aux puissances maritimes telles que Venise, 
Pise et Gènes. Dans les années 1190-1195, ils doivent faire face à une guerre civile, puis, en 
1204 voient avec horreur Constantinople prise et pillée par les croisés qui fondent alors 
l'Empire latin d'Orient. L'Empire byzantin est à jamais, ébranlé, même si l'Empire latin de 
Constantinople ne survit pas au delà de 1261. 

- Le Monde musulman dirigé par des dynasties de Califes successives est dans le 
même temps sujet a différents troubles.. Les Califes abbassides de Bagdad, ayant pris le 
pouvoir aux Omeyyades de Damas règnent en maîtres de 750 à 847 quand leur Empire se 
disloque : 

Les Fatimides, s'imposent en Egypte jusqu'en 1050 à un moment où Saladin saisit le 
pouvoir et fonde la dynastie des Ayyoubides qui va être remplacée par les Mamelouks en 
1254. 

En 1258 le dernier Calife Abbaside est abattu à Bagdad où les Turcs Seldjoukides, 
dont les califes s'étaient assuré la collaboration armée depuis 1050, prennent définitivement le 
pouvoir absolu. 

Quant à la partie occidentale de l'Empire,  un membre de la famille omeyyade déchue 
installe le Califat de Cordoue en 929 pour une centaine d'années (jusqu'en 1031 ). Au XII° 
siècle, les tribus berbères Almoravides puis Almohades prennent à leur tour le contrôle d'"Al 
Andalus" pendant près d'un siècle, 

- Dans l'Occident chrétien, se succèdent les Empereurs francs et germaniques, 
obéissants à l'église de Rome. 

A la mort de Charlemagne en 814, le titre d'Empereur passe de Charles le Chauve en 
875 à Otton I° (962) puis à Frédéric Barberousee (1152) et enfin à Frédéric Il (1220). 
 
 Les rois de France et d'Angleterre s'affrontent sujet de l'Aquitaine. 
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 Les trois parties : France, Angleterre et Empire germanique ne s'entendent que le temps 
d'une croisade. 
 
 En Espagne, engagée dans sa propre lutte contre l'infidèle, s'enchaînent des périodes 
d'avance et de recul face à l'ennemi. Une première période d'offensive arabe avec la prise de 
Barcelone en 985 et le saccage de Saint Jacques de Compostelle par Al Mansour (997) est 
suivie à la fin du Califat Omayyade de Cordoue (1031) par une période de Reconquête. Une 
nouvelle offensive amène les tribus berbères des Almoravides en 1145 puis des Almohades 
vers 1185-1191. Une seconde période de Reconquête s'amorce avec la victoire chrétienne de 
Las Navas de Tolosa en 1212 puis les prises de Cordoue (1236) et de Séville (1248). Les 
arabes sont définitivement repoussés aux confins de l'Espagne où ils n'occupent que le petit 
Royaume de Grenade d'où ils ne seront expulsés qu'à la fin du XV° siècle par les rois 
catholiques.. 

Dans leur lutte pour le pouvoir ces 3 mondes s'affrontent et se mélangent. Par la 
guerre, la croisade ou le pèlerinage, tout autant que par le commerce, ont lieu des échanges 
d'idées, de savoir, de techniques... la philosophie, la médecine aussi bien que l’art de la guerre 
se modifient. 
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L’Hygiène et la Santé au Moyen Age 
François-Olivier TOUATI Maître de conférences à l’Université de Paris XII 

 
Les règles d'hygiène définies au Moyen Age privilégient six grands 

domaines : 
l'air, le régime alimentaire, l'exercice physique, 
le sommeil, l’évacuation des «superfluités» 
et la considération des «passions». 
 
Au Moyen Age, le corps est indissociable de la totalité de la nature 

créée par Dieu. Aussi ses thérapeutes1 sont-ils avant tout des «physiciens», 
c'est-à-dire des spécialistes de la nature (physica). A la manière de « l'homme 
zodiaque» représenté dans les manuscrits (ci-contre, manuscrit du XVe 
siècle), chaque individu résume l'univers, qu'il est appelé à maîtriser mais 
dont il dépend étroitement du fait de sa précarité, de sa soumission aux aléas 
de l'environnement, et de la fragilité des équilibres alimentaires. 

 
L’ALIMENTATION ET LA SANTE DU CORPS : 
Malgré l'absence de toute notion bactériologique2, les rapprochements 

perspicaces opérés par les savants ou les praticiens favorisent l'alimentation, 
son assimilation et son évacuation comme facteurs primordiaux de la santé. 
De leurs caractères découlent la constitution et l’équilibre des quatre 
«humeurs» (sang, phlegme, bile noire, bile rouge) censées circuler dans le 
corps et à partir desquelles sont formées ses composantes fondamentales. Les 
carences alimentaires occasionnent dysenterie, rachitisme, malformations, 
coxalgie, arthrose, dermatoses, intoxications collectives (tel le mal  des 
ardents» dû à la consommation de seigle moisi), aménorrhée d'où stérilité, et 
des difficultés de lactation qui, jointes à celles de l'accouchement, expliquent 
la très forte mortalité infantile (30 à 40% avant 10 ans) et donc une espérance 
de vie statistiquement basse (35 ans environ) ainsi qu'une plus grande 
mortalité des femmes en âge de procréer, laissant en revanche les sujets les 
plus robustes et les mieux protégés atteindre un âge de décès élevé. 

 
 

                                                           
1 L’HÉRITAGE DE L’ANTIQUITÉ :  Savants et praticiens sont les héritiers partiels de l'Antiquité, 
étant donné le renouveau des connaissances par le biais des traductions de l'arabe en latin à 
partir de la fin du XIe siècle.  
 
2 LES AFFECTIONS ENDÉMIQUES 
Leur vulnérabilité expose les populations aux affections endémiques : lèpre, phtisie, scrofules 
tuberculdides, trachome, «pestilénces» diverses dont la plus diffuse est le paludisme en région 
méridionale.   De même occasionne-t-elle une forte sensibilité, aux allures de flambée 
épidémique, à l'irruption de la grippe, de la variole, du typhus et surtout à la peste avec laquelle 
s'ouvre (entre 542 et 767) et se clôt la période (à partir de 1348). 
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Se baigner une fois par semaine, 
spécialement au réveil, lettre 

historiée, XIV° 

LES PRINCIPALES RÈGLES DE L’HYGIÈNE. 

 
Les praticiens privilégient six grands domaines sur lesquels agir selon 

la complexion de chaque personne (son «tempérament»), son âge, son sexe, 
ses activités.  

1. L’air, entendu au sens climatique le plus large, est le premier 
facteur : sont appréciés ses degrés de pureté, de chaleur et d'humidité. 
Repoussant toute exhalaison nocive ou odeur mauvaise, synonyme de 
putréfaction : le feu, le vinaigre, les parfums d'aromates (boule d'ambre, 
encens) ou de plantes (rose, violette), les vêtements (soie, lin) étant, eux, en 
mesure de pallier les effets d'une inhalation d'air vicié.  

2. Le régime alimentaire préconisé vise à la sobriété : volaille et pain 
blanc constituent l'idéal, la gloutonnerie, elle, étant vivement dénoncée, de 
même que la nourriture la plus courante, 
poissons salés ou légumes secs, dont la 
répétition est condamnée.  

3. Des critères éthiques mais aussi 
sociaux distinguent également les formes 
d'exercice physique appréciées pour leurs 
qualités échauffantes, évacuantes et 
fortifiantes.  

4. Le sommeil est vu comme favorable 
à la digestion (hormis la sieste, à éviter); il 
humidifie les membres et apaise les sens. 

5. L’évacuation des «superfluités» 
croise les préoccupations précédentes : il 
s'agit d'éviter l'engorgement des humeurs 
circulant dans le corps et par suite leur 
pléthore, leur corruption et la maladie. Ce 
chapitre préconise l'élimination complète des 
matières fécales et urinaires, la purgation des 
humeurs par vomissement ou saignées régulières, une «bonne» transpiration 
et expectoration, ainsi que l'épilation afin de libérer les conduits des pores, et 
la toilette quotidienne3. 

6. Enfin, l'étude des «passions» qui encourage la gaieté, à l'opposé de 
toute tristesse ou colère, jugées refroidissantes ou échauffantes et susceptibles 
d'altérer le corps, illustre l'attention portée aux facteurs psychosomatiques. Si 
                                                           
3 LA TOILETTE, ÉVACUATION DES SUPERFLUITÉS. La toilette quotidienne à l'eau des parties 
visibles du corps (mains, visage, dents, bains des yeux, pieds), de même que la menstruation 
et/ou le coït sont perçus comme évacuateurs du surplus humoral. Bains additionnés de 
substances variées, pratique des étuves (représentées au XIlle siècle au porche de la cathédrale 
d'Auxerre) et bien sûr épouillage complètent  l'arsenal.  
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l’on peut douter que ces préceptes qui remplissent les livres médicaux et se 
diffusent plus largement aux XIlle et XIVe siècles, se soient appliqués au plus 
grand nombre ils semblent ne pas avoir été sans conséquence, comme en 
témoignent la littérature noble, les livres (le raison et les règles des 
monastères qui accueillent pauvres et malades avant d'être relayés par les 
hôpitaux à partir du XIle siècle. La santé du corps ne saurait faire oublier le 
salut de l'âme, dictant la vocation religieuse des hôtels-Dieu pour les malades 
«passants ou trépassants», des léproseries ou des « aveugleries pour les 
affections chroniques». 

LES MESURES SANITAIRES URBAINES.  

L'extension de la civilisation urbaine au Xle siècle contribue à une 
délimitation plus stricte du pur et de l'impur.  

A la recherche de sécurité et d'ordre se mêle alors un souci plus vif à 
l'encontre du putride, des émanations nauséabondes liées à la proximité des 
ordures, des cadavres, des drains d'aisance ou des pores errants. On note 
également une crainte envers les denrées gâtées et une méfiance à l'égard de 
l'eau. Cette répulsion suscite l'intervention des pouvoirs publics, 
l'aménagement de la voirie, le recours à des médecins pensionnés par les 
municipalités et à des règlements de police urbaine. Ces mesures s'accentuent 
avec l'arrivée de la peste noire en 1348, cataclysme démographique qui sévit 
de façon persistante jusqu'au XVIlle siècle : la notion du danger du contact 
avec les malades s'établit plus fermement, transformant ainsi le regard sur 
l'autre. 
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La terrible peste noire de 1348 
 
(Texte anonyme recueilli sur le site internet : 

(http:/www.multimania.com/historel/moyenage/14e/peste.html) 
 

• La peste qui avait régulièrement sévi en Europe du VI au IXème siècle avait 
pratiquement disparu. Apparue en Asie centrale en 1337, elle laissa treize millions de 
morts après son passage en Chine !  

En 1347, elle détruit l'armée de la Horde d'Or (les Mongols) qui assiégeaient les 
Génois dans Caffa en Crimée. De là, l'épidémie se propagea en Sicile pour atteindre en 1348 
la France et l'Espagne.  

En 1349, elle se répand en Allemagne, en Europe centrale, puis en Angleterre ou en 
une seule année un quart de la population disparaît. Ce chiffre monta à 40% de la 
population anglaise dans les années qui suivirent. Sur 3 millions 1/2 d'habitants, il n'en 
resta plus que deux millions après le passage de ce terrible fléau !  

Après une absence de quatre siècles la planète tout entière va connaître 370 années 
d'épidémies de peste qui se renouvelleront de 1348 à 1721 avec une cadence plus ou 
moins constante de 3 à 4 épidémies par siècle écoulé.  

 
En Allemagne : Magdebourg perd 50 % de ses citoyens, alors qu'on recense... 65% 

de pertes à Hambourg et même 70% à Brême... et suivront uniquement pour ce même XIVè 
siècle les grandes vagues d'épidémies de : 1363 à 1374 et de 1383 à 1389...  

En 1359, elle (re)frappe en Alsace et en Belgique. En 1360, elle arrive en Angleterre, 
revient en France et resurgit en 1369 en Angleterre. 

 
Les différents types de peste et épidémies mortelles :  

 
1. la peste noire ou bubonique:  
La peste de 1348 - appelée couramment peste noire ou bubonique (ou bacille de 

Yersin qui le découvrit en 1894 ) à défaut d'être transmise par contacts directs avec le 
malade contaminé, était surtout transmise et transportée par les puces des rats qui logeaient 
dans les cales des navires. C'est pourquoi les villes portuaires furent les premières atteintes 
par la maladie.  

Ces puces, véritables agents pathogènes, passaient en sautant d'un animal sauvage à 
des animaux domestiques comme le chat, le chien ou nichaient dans les lainages humains.  

Sans parler des colonies de puces sauteuses existant dans les greniers des vieilles 
maisons aux planchers lézardés et vermoulus.  

Il ne faut pas oublier qu'en ce temps là les greniers avaient non seulement un rôle de 
garde-manger: puisqu'on les construisait en pointe avec souvent deux ou trois niveaux pour 
y entasser les sacs de grains, les aliments déshydratés, le lard salé ou fumé, mais on y mettait 
aussi le linge à sécher et les provisions devant servir en cas de siège ou d'invasions 
surprises. Ces greniers étaient ventilés par des petites lucarnes, appelées aussi chiens assis, 
qu'on incorporait dans la toiture.  

Il faut également incriminer les mauvaises conditions d'hygiène de l'époque, la 
vétusté des logements, les nombreux champs de batailles où morts et cadavres de chevaux 
entremêlés, n'étaient trop souvent même pas enterrés, mais livrés aux rongeurs et 




